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      🐾 Prologue – Une Meringue de Trop
    

    
      Il faisait une chaleur à faire fondre les macarons.
    

    
      Le soleil tapait sur les tuiles de Tréboulec, les vitrines dégoulinaient de sucre fondu, et les habitants s’affairaient sur la place du marché comme s’il y avait un prix à gagner pour la transpiration la plus élégante. Ce qui, en un sens, était vrai. Car 
      ce dimanche-là
      , le village entier retenait son souffle pour 
      le concours régional de pâtisserie traditionnelle
      , organisé pour la première fois sur leur petite place.
    

    
      Tables nappées, banderoles colorées, stands ombragés de parasols... Tout était prêt. Même le maire Roger Poireau portait son nœud papillon en forme de religieuse au chocolat, avec une dignité qu’on aurait préféré ne pas remarquer.
    

    
      
        Sur l’estrade centrale, trois juges attendaient, armés de cuillères et de sourires polis :
        

        – 
      
      Colette Dupré
      
        , ancienne cheffe pâtissière reconvertie en diététicienne à mi-temps (et ennemie jurée du beurre),
        

        – 
      
      Gaston Le Flan
      
        , critique gastronomique local aussi snob que sa moustache était taillée,
        

        – Et 
      
      Suzanne Moreau
      , doyenne du club de cuisine, capable d’identifier un ingrédient à l’odeur, même sous un orage de cannelle.
    

    
      Et au premier rang du public, trônait 
      Gustave
      
        .
        

        Le fameux.
        

        Le fauve.
        

        Le Maine Coon au pelage gris comme une tempête qui murmure des vérités.
        

        Installé sur une chaise en velours, avec un petit éventail posé contre son coussin personnel, il observait la scène avec un mélange de condescendance et de concentration.
        

        Le concours ne l’intéressait pas.
        

        Mais le comportement humain, oui.
        

        Et ce qu’il observait, à cet instant précis, le fit battre de la queue avec agacement.
      
    

    
      Une jeune pâtissière au regard d’acier posait délicatement sa création sur la table d’examen : une 
      tartelette citron-yuzu meringuée
      , si brillante qu’on s’y voyait. Elle jeta un regard à ses rivales — et à Chantal, assise au fond de la salle avec un carnet de notes, un brin de lavande et un air vaguement inquiet.
    

    
      “Tu la sens, toi aussi, hein ?” murmura-t-elle à Gustave, qui cligna lentement des yeux.
    

    
      
        Il la sentait, oui.
        

        Une odeur étrange, presque imperceptible sous le sucre. Quelque chose d’amer.
      
    

    
      Le jury commença la dégustation.
    

    
      Gaston Le Flan goûta la tartelette. Fronça les sourcils. Avala lentement.
    

    
      Puis… se figea.
    

    
      Un instant de silence.
    

    
      Puis il émit un hoquet sec.
    

    
      Un autre.
    

    
      Et s’écroula face contre nappe, la meringue collée au front.
    

    
      
        Colette hurla. Suzanne renversa son verre de limonade.
        

        Une cuillère roula sur le sol.
      
    

    
      Gustave, lui, ne bougea pas. Il resta assis, l’air parfaitement calme. Puis, dans un mouvement souple, il sauta au sol, s’approcha de l’assiette renversée, renifla… et recula immédiatement.
    

    
      Chantal se leva d’un bond.
    

    
      “Appelez les secours ! Et ne touchez à rien !”
    

    
      
        Une main s’était glissée dans sa sienne. Béatrice, tremblante, murmura :
        

        “Tu crois que c’est un malaise ? La chaleur ?”
      
    

    
      Chantal regarda Gustave. Il ne miaulait pas. Il 
      scrutait
      .
    

    
      
        “Non,” dit-elle.
        

        “Je crois qu’on a un nouveau crime sur les bras.”
      
    

    
      Et pendant que les secours arrivaient, que les gens s’agitaient, que la confiture tournait au vinaigre et que les meringues devenaient armes de tension psychologique, 
      Gustave s’éloigna
      , discret, majestueux, pour aller s’asseoir à l’ombre d’un stand vide.
    

    
      
        Il avait reconnu ce regard, chez le juge.
        

        Le regard d’un homme qui sait, une seconde trop tard, qu’il vient de croquer 
      
      le mauvais dessert
      .
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    

      🐾 Chapitre 1 – Mystère sous la Meringue
    

    
      “Je te jure, Chantal, il est tombé comme une quiche.”
    

    
      Solange, la fleuriste officielle (et commère non officielle) de Tréboulec, tenait une lavande entre ses doigts comme si elle pouvait lui révéler la vérité sur l’affaire. Assise en tailleur sur le banc face à la boulangerie, elle commentait la scène de la veille avec l’enthousiasme d’une présentatrice de true crime.
    

    
      “Une quiche”, répéta Chantal, à moitié amusée. “Très classe, merci.”
    

    
      “Ben quoi ? Ça reste dans le thème, non ?”
    

    
      À ses pieds, Gustave observait un papillon avec un air de mépris souverain. Depuis la crise pâtissière, il ne lâchait plus Chantal d’un coussinet. Il dormait sur sa pile de linge propre, exigeait trois goûters par jour, et avait développé une technique pour ouvrir les tiroirs d’un seul coup de patte. Clairement, le stress l’encourageait à passer à la vitesse supérieure.
    

    
      Le lendemain du concours, la place avait retrouvé son calme apparent. Mais les langues, elles, n’avaient pas chômé. À la supérette, on murmurait “empoisonnement”. À la poste, on parlait de “vengeance sucrée”. Et au café du Port, on affirmait que le juge avait succombé à une crise de jalousie gustative.
    

    
      Mais la gendarmerie, elle, restait prudente.
    

    
      Le capitaine Morel, large moustache et grande lassitude, était passé tôt ce matin.
    

    
      
        — “Aucune certitude pour l’instant, avait-il dit. Peut-être une allergie. Peut-être un accident. Peut-être un crime. Il faudra attendre les analyses.”
        

        — “Et si c’était intentionnel ?” avait demandé Chantal.
        

        — “Alors le tueur a très bon goût. Littéralement.”
      
    

    
      En attendant, 
      la pâtissière responsable de la tarte incriminée avait disparu
      
        .
        

        Camille Rivoire, 29 ans, championne régionale du moelleux 2022, n’avait plus donné signe de vie depuis la fin du concours.
      
    

    
      Et son stand, soigneusement rangé, n’avait pas été démonté.
    

    
      Chantal trouvait ça suspect.
    

    
      Gustave, lui, avait gratté trois fois sous la table avant de miauler d’un ton sec.
    

    
      Elle avait compris le message : 
      quelque chose cloche dans cette tartelette.
    

    
      De retour au manoir, Chantal s’installa à la table de la cuisine, Gustave sur ses genoux. Elle relut ses notes :
    

    
      	
        Juge effondré après une bouchée.
      

      	
        Tarte au citron-yuzu-gingembre.
      

      	
        Camille Rivoire absente depuis.
      

      	
        Aucun autre jury malade.
      

      	
        Colette très nerveuse.
      

      	
        Suzanne étrangement calme.
      

      	
        Gustave a identifié une odeur suspecte.
      

    

    
      Elle soupira, puis leva les yeux vers le félin qui dormait désormais en équilibre précaire sur un torchon.
    

    
      “Tu crois qu’elle a voulu le tuer, ou qu’on a voulu la piéger ?”
    

    
      Gustave ouvrit un œil. Puis bâilla si largement qu’on vit ses molaires de carnassier. Traduction : 
      Tu poses les bonnes questions, humaine, mais je n’ai pas encore de preuves. Donne-moi du thon, je réfléchirai.
    

    
      C’est à ce moment que Béatrice débarqua, un cabas plein de muffins (testés pour le cyanure), le teint pâle, et une enveloppe froissée à la main.
    

    
      “Tu devrais voir ça.”
    

    
      Chantal prit l’enveloppe. Pas de timbre. Pas d’adresse. Un seul mot écrit en capitales : 
      DÉGUSTE.
    

    
      À l’intérieur, une photo.
    

    
      Camille. Dans ce qui ressemblait à une cuisine. Attachée, bâillonnée avec un torchon en forme de religieuse. Et un mot en lettres découpées collé au mur :
    

    
      “UNE SEULE PEUT GAGNER.”
    

    
      Gustave se redressa d’un coup.
    

    
      Chantal sentit son estomac se nouer.
    

    
      “Tu sais ce que ça veut dire, hein ?”
    

    
      Béatrice hocha la tête.
    

    
      Gustave sauta sur la table.
    

    
      Chantal se leva.
    

    
      
        — “Quelqu’un a saboté le concours.”
        

        — “Quelqu’un a kidnappé Camille.”
        

        — “Et quelqu’un… veut qu’on morde à l’hameçon.”
      
    

    
      Elle se tourna vers le chat.
    

    
      “On reprend du service, mon grand.”
    

    
      Gustave plissa les yeux.
    

    
      Il était prêt.
    

    
      Et cette fois, il comptait bien 
      croquer le coupable avant qu’on ne croque quelqu’un d’autre
      .
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    

      🐾 Chapitre 2 – Sablés suspects et gâteaux douteux
    

    
      La cuisine du manoir ressemblait ce matin-là à une scène de crime pâtissière. Une assiette de cookies à moitié entamée gisait au centre de la table, à côté d’un pot de confiture suspect (abricot, mais avec des grumeaux anormalement brillants), et d’un carnet où Chantal griffonnait frénétiquement.
    

    
      
        — « Pourquoi laisser une photo si on veut garder Camille cachée ? »
        

        — « Pourquoi ne pas demander de rançon ? »
        

        — « Et surtout, pourquoi cette phrase : 
      
      Une seule peut gagner
       ? »
    

    
      Gustave, étalé de tout son long sur un torchon, n’écoutait que d’une oreille. Il venait d’attraper un petit morceau de biscuit qui avait glissé sous la table, et semblait profondément absorbé dans l’analyse de sa composition.
    

    
      Après avoir scanné le cliché une dizaine de fois (sans réussir à repérer autre chose qu’un moule à madeleines et une tache de caramel sur le plan de travail), Chantal se décida à sortir. Direction : la supérette.
    

    
      Non pas qu’elle ait une subite envie de lait d’avoine ou de cassoulet sous vide, mais la gérante, 
      Josiane Crèvecoeur
      , était 
      l’encyclopédie vivante des petits détails que personne ne remarque
      , et par conséquent la meilleure informatrice de la région.
    

    
      La clochette tinta à leur arrivée, et Gustave entra le premier — comme toujours.
    

    
      Josiane leva à peine les yeux de son étiqueteuse :
    

    
      — « Ah, le duo infernal. Vous venez chercher du sucre ou des ragots ? »
    

    
      — « Les deux », répondit Chantal en souriant. « Tu as vu Camille depuis le concours ? »
    

    
      Josiane cligna des yeux.
    

    
      — « Pas depuis qu’elle a failli tuer un juré, non. »
    

    
      — « Ce n’est pas prouvé. Et elle a disparu. »
    

    
      Josiane reposa l’étiqueteuse. Immédiatement, elle attrapa une tablette de chocolat (noir 74 %) et la posa sur le comptoir, comme on sort un cigare pour réfléchir.
    

    
      
        — « Étrange, ça. Pourtant, elle est passée ici le matin du concours. Elle cherchait… attends… »
        

        Elle consulta son petit carnet glissé dans le tiroir caisse.
        

        — « … de l’huile essentielle de bergamote, du papier sulfurisé et un paquet de sablés à la noisette. »
      
    

    
      — « Des sablés industriels ? »
    

    
      — « Oui. Je m’étais moquée d’elle, d’ailleurs. Elle m’avait répondu qu’ils étaient pour 
      l’inspiration
      . »
    

    
      Gustave bondit sur le comptoir, renifla la tablette de chocolat, puis le carnet de Josiane. Un frisson le parcourut. Il miaula, doucement.
    

    
      — « Il a senti quelque chose », souffla Chantal.
    

    
      
        — « Il a surtout faim, » répondit Josiane. « Mais bon. Tiens. Je te les offre. »
        

        Elle tendit à Chantal un paquet de sablés identiques à ceux que Camille avait achetés.
      
    

    
      De retour au manoir, Chantal ouvrit le paquet et inspecta les biscuits un par un. Tous avaient la même forme, le même motif. Mais l’un d’eux était légèrement plus pâle. Moins grillé. Et… collait un peu aux doigts.
    

    
      Gustave s’approcha, très lentement, comme s’il traquait une souris.
    

    
      Il renifla.
    

    
      Puis recula d’un bond.
    

    
      — « Voilà », murmura Chantal. « Soit elle avait l’intention de créer une tarte expérimentale, soit quelqu’un a trafiqué ses ingrédients avant le concours. »
    

    
      Elle coupa le biscuit suspect en deux. À l’intérieur, un minuscule filament rouge.
    

    
      — « C’est quoi, ça ? » demanda Béatrice en surgissant de nulle part avec un thermos de tilleul.
    

    
      — « Peut-être un cheveu. Ou un bout de ficelle. Mais qui met ça dans un sablé ? »
    

    
      — « Un saboteur pâtissier ? »
    

    
      — « Ou pire… un message codé. »
    

    
      Plus tard dans la journée, une enveloppe anonyme glissée sous la porte finit de semer le trouble.
    

    
      À l’intérieur : une photo d’une seconde pâtissière, cette fois 
      Anaïs Lafleur
      
        , ligotée à son tour dans ce qui semblait être une cuisine différente. Même message collé au mur :
        

      
      "UNE SEULE PEUT GAGNER."
    

    
      Et, scotché au dos de la photo : un 
      morceau de meringue durci
      , marqué d’une entaille en forme de cœur.
    

    
      Chantal leva les yeux vers Gustave, qui s’était figé, patte levée, le regard noir.
    

    
      
        — « C’est une chasse », murmura-t-elle.
        

        — « Quelqu’un joue avec nous. »
      
    

    
      Gustave, lui, sauta sur le buffet, poussa un carnet vers elle avec la précision d’un agent du FBI, et posa sa patte dessus.
    

    
      — « Tu veux qu’on dresse la liste des suspects ? »
    

    
      Il cligna des yeux.
    

    
      C’était un oui.
    

    
      Et ce soir-là, à la lumière d’une lampe de chevet un peu bancale, Chantal et Gustave commencèrent leur 
      tableau des tartes fatales
      .
    

    
      Avec photos, suspects, motifs… et restes de biscuits.
    

    
      Parce que chez eux, même les indices se mangent.
    

    

      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      🐾 Chapitre 3 – L’Ombre du Paris-Brest
    

    
      La nuit était tombée sur Tréboulec comme une pâte feuilletée sur une compote trop chaude : doucement, mais avec la promesse d’un débordement à venir.
    

    
      Au manoir, Chantal dormait d’un œil, Gustave pas du tout.
    

    
      Il était posté sur le rebord de la fenêtre de la cuisine, dans une posture digne d’un gardien de temple égyptien. Ses moustaches frémissaient. Chaque bruit de la nuit était passé au crible de son radar félin. Et soudain…
    

    
      — 
      Scriiitch.
    

    
      Un frottement. Une silhouette. Quelqu’un longeait le mur de la maison. Gustave bondit silencieusement, fila dans le couloir comme une flèche de poils et atterrit sur la commode du vestibule pile au moment où Chantal ouvrait un œil :
    

    
      — « Encore un rêve où je suis poursuivie par des religieuses au beurre salé… »
    

    
      
        Mais avant qu’elle ne replonge dans le sommeil, Gustave miaula. Sec, bref. Le cri du crime.
        

        Elle se leva en grommelant et suivit le chat jusqu’à la porte arrière.
      
    

    
      Elle ouvrit lentement. Rien.
    

    
      Puis… un bruissement.
    

    
      Et un objet roula jusqu’à ses pieds.
    

    
      Un 
      Paris-Brest
      , soigneusement emballé dans un sachet de cellophane transparent.
    

    
      Attaché au nœud : un petit mot.
    

    
      “Tu n’es pas la seule à chercher. Mais moi, j’ai une longueur d’avance.”
    

    
      — « Génial. Maintenant on a un tueur pâtissier 
      taquin
       », grogna Chantal.
    

    
      Gustave, lui, reniflait le Paris-Brest avec une méfiance extrême. Il n’aimait pas les choux. Trop d’air pour pas assez de substance. Sauf si c’était fourré au saumon. Ce qui n’était, heureusement, jamais le cas.
    

    
      Le lendemain, Chantal s’arma de sa liste de suspects, d’un carnet flambant neuf (offert par Béatrice, avec un autocollant “Officiellement Détective Amateur”), et d’une idée : il fallait enquêter 
      chez les autres participantes
       au concours.
    

    
      Elles étaient six. Deux portées disparues. Restaient quatre.
    

    
      Et la première sur la liste : 
      Joséphine Leboulard
      , surnommée “Josie la Chantilly”, pâtissière exubérante, légèrement hystérique, qui décorait ses cupcakes avec des mini-chapeaux et avait une passion suspecte pour les colorants alimentaires.
    

    
      Joséphine tenait une petite boutique rose bonbon, à la devanture garnie de fleurs en plastique et de guirlandes de sucre cristallisé. Chantal entra avec Gustave sous le bras, espérant que personne ne s’évanouirait à la vue d’un chat sur un présentoir à macarons.
    

    
      — « CHANTAL ! » hurla Joséphine en surgissant de nulle part. « Et Gustave, oh mon DIEU, il est encore plus beau en vrai ! »
    

    
      Gustave recula, outré.
    

    
      — « Je voulais juste vous poser quelques questions sur le concours… »
    

    
      
        Joséphine baissa d’un ton immédiatement.
        

        — « Évidemment. C’est horrible, ce qui est arrivé. Et Camille, puis Anaïs… on parle d’enlèvements, tu sais ? »
      
    

    
      — « Vous étiez amies avec elles ? »
    

    
      — « Disons… concurrentes. » Elle eut un sourire tendu. « Camille est très… ambitieuse. Anaïs est… rigide. Mais je ne leur veux aucun mal. »
    

    
      — « Savez-vous si quelqu’un leur en voulait ? »
    

    
      
        Joséphine hésita. Puis baissa la voix.
        

        — « J’ai entendu dire qu’elles étaient toutes les deux… approchées. Par une association secrète. »
      
    

    
      — « Une quoi ? »
    

    
      — « Un groupe de pâtissiers souterrains. Genre club privé. Ils testent des recettes interdites. »
    

    
      — « Des recettes interdites. »
    

    
      — « Oui. Tu sais, des trucs borderline. Au CBD, à la fève tonka non autorisée, à la réglisse extrême… »
    

    
      Chantal retint un éclat de rire.
    

    
      Mais Gustave, lui, ne riait pas du tout. Il fixait une boîte à gâteaux posée derrière le comptoir, les oreilles en alerte.
    

    
      Chantal suivit son regard. Elle s’approcha, ouvrit doucement la boîte.
    

    
      À l’intérieur : un biscuit en forme de cœur. Gravé dessus, à la lame : 
      “3/6”
      .
    

    
      — « Qu’est-ce que c’est que ça ? »
    

    
      Joséphine pâlit.
    

    
      — « C’est pas à moi. Quelqu’un l’a laissé là hier soir. Je croyais que c’était une blague. »
    

    
      Gustave miaula trois fois.
    

    
      Trois. Comme le chiffre gravé.
    

    
      Chantal referma doucement la boîte.
    

    
      — « Trois sur six. Trois victimes sur six. Quelqu’un coche ses cibles. »
    

    
      Et ce soir-là, dans leur cuisine transformée en QG de fortune, Chantal griffonna sur son tableau :
    

    
      “TROIS DÉJÀ VISÉES. TROIS ENCORE EN JEU. TEMPS LIMITÉ.”
    

    
      Gustave sauta sur le fauteuil et tourna trois fois sur lui-même avant de s’installer.
    

    
      Il savait.
    

    
      La crème avait tourné.
    

    
      Et l’enquête s’épaississait comme une ganache bien trop riche.
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      🐾 Chapitre 4 – Tartelette à la menace fondante
    

    
      Le matin suivant, le soleil n’avait pas encore franchi les rideaux du manoir que Gustave était déjà sur le pied de guerre. Ou plutôt, sur le clavier de l’ordinateur portable de Chantal. Elle le retrouva là, trônant majestueusement sur la touche "Entrée", fixant l’écran avec l’intensité d’un analyste du FBI devant un schéma de trafic international.
    

    
      
        — « Tu veux envoyer un e-mail d’alerte au Ministère des Gâteaux Suspects, c’est ça ? »
        

        Gustave ne répondit pas. Il plissa seulement les yeux.
      
    

    
      Dans la cuisine, Béatrice, venue dès potron-minet avec des scones encore tièdes (et un pot de confiture "testé pour poison"), fit irruption comme une tempête en chaussons.
    

    
      — « J’ai parlé à Suzanne ce matin ! Elle m’a dit quelque chose d’étrange. Elle a reçu, elle aussi, une pâtisserie anonyme… déposée dans sa boîte aux lettres ! »
    

    
      Chantal releva la tête, le regard soudain alerte.
    

    
      — « Décrite comment ? »
    

    
      — « Un mini-financier, à la pistache. Très vert. Trop vert. Et accompagné d’un mot : 
      'Règlement de comptes au beurre salé.'
       »
    

    
      Quelques heures plus tard, le trio infernal (Chantal, Béatrice et Gustave — dans un panier à vélo vintage, bien entendu) roulait jusqu’à la maison de Suzanne.
    

    
      Située en bordure du bourg, la demeure sentait la cire, la verveine… et une pointe d’angoisse mal dissimulée.
    

    
      Suzanne, robe de chambre à fleurs et bigoudis en place, les accueillit avec un sourire tremblant.
    

    
      — « Entrez. Mais laissez le chat loin des canapés. Il a un regard qui juge. »
    

    
      — « Il juge. Constamment. Mais c’est pour notre bien », répondit Chantal.
    

    
      La fameuse pâtisserie était posée sur une assiette à dessert, recouverte d’une cloche en verre comme si c’était une œuvre d’art explosive.
    

    
      — « Vous l’avez goûtée ? » demanda Chantal.
    

    
      
        Suzanne leva les bras au ciel, horrifiée.
        

        — « Jamais ! Trop de pistache tue la pistache. Et j’ai vu le mot. »
      
    

    
      Gustave s’approcha prudemment. Il renifla. Se détourna. Puis revint. Et fit quelque chose d’inattendu : 
      il tourna autour de la cloche en miaulant trois fois.
    

    
      — « Trois fois », murmura Chantal. « Comme avec le biscuit au ‘3/6’. »
    

    
      Elle prit un gant de cuisine et souleva la cloche. Une forte odeur de pâte d’amande agressa leurs narines. Et là, coincé sous le financier, un autre papier :
    

    
      “Quatrième à tomber si tu parles.”
    

    
      — « Quelqu’un s’en prend aux candidates restantes », souffla Chantal.
    

    
      — « Et laisse des pâtisseries piégées comme des menaces enrobées de sucre », ajouta Béatrice.
    

    
      Gustave s’assit, queue battante. Il savait ce que cela voulait dire.
    

    
      Le tueur ou la tueuse était non seulement méthodique, mais aussi 
      présent dans leur entourage immédiat
      . Il connaissait les habitudes de chacun, savait où laisser les messages, et avait un humour noir bien assaisonné.
    

    
      De retour au manoir, Chantal accrocha une nouvelle fiche au tableau :
    

    
      	
        🥧 
        Victime potentielle n°4 : Suzanne
      

      	
        ⚠️ 
        Financier à la pistache – message menaçant
      

      	
        🧍 
        Le ou la coupable est proche. Très proche. Trop.
      

    

    
      Et en dessous, en lettres majuscules :
    

    
      OBJECTIF : DÉJOUER LA RECETTE DU CRIME AVANT LA PROCHAINE FOURNÉE.
    

    
      Ce soir-là, Gustave refusa de dormir ailleurs que sur le coussin de Chantal. Il s’allongea de tout son long contre elle, comme s’il voulait s’assurer qu’elle n’irait pas, elle non plus, croquer une pâtisserie qui croquerait en retour.
    

    
      Et dans l’ombre, quelque part à Tréboulec, une main gantée écrivait un nouveau mot.
    

    
      Un nouveau dessert était prêt.
    

    
      Et un nouveau piège allait bientôt sortir du four.
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    

      🐾 Chapitre 5 – Millefeuille et double fond
    

    
      Le lendemain, Tréboulec était recouvert d’un épais brouillard, comme une meringue ratée étalée sur le village.
    

    
      Mais dans la cuisine du manoir, le brouillard était surtout dans l’esprit de Chantal, qui, devant son tableau d’enquête, mâchonnait nerveusement le capuchon de son feutre.
    

    
      — « On a quatre victimes potentielles : Camille et Anaïs enlevées. Suzanne menacée. Et Joséphine dans le viseur. »
    

    
      Béatrice, qui venait d’arriver avec une brioche (pas suspecte, testée sur elle-même), soupira.
    

    
      — « Et pas une miette de mobile. Pourquoi ces filles-là ? Pourquoi elles ? »
    

    
      — « Peut-être parce qu’elles avaient toutes… un secret à cacher », murmura Chantal.
    

    
      Gustave, confortablement installé sur un vieux dossier administratif (parfaitement inutile, donc parfaitement moelleux), releva la tête au mot “secret”. Il cligna des yeux deux fois : 
      Vas-y, humaine. T’es sur une piste.
    

    
      Le téléphone sonna.
    

    
      C’était 
      le capitaine Morel
      .
    

    
      
        — « Bonjour Chantal. J’ai reçu les résultats des analyses toxicologiques sur le gâteau de Gaston Le Flan. »
        

        — « Alors ? »
        

        — « Rien d’illégal. Mais une 
      
      quantité démesurée de bergamote
       associée à un diurétique naturel puissant. Combiné à sa tension, ça a provoqué un effondrement. »
    

    
      
        — « Donc… un accident déguisé ? »
        

        — « Ou un test. Un brouillon. Une répétition générale. »
      
    

    
      Chantal raccrocha, le cœur battant.
    

    
      Elle se tourna vers Gustave.
    

    
      — « Ce n’était pas un meurtre. Pas encore. C’était un avertissement. Un essai. »
    

    
      Gustave miaula. Sec. Un seul cri. 
      Exact.
    

    
      En fin de matinée, le trio se rendit au salon de thé de 
      Véronique Dandel
      , la dernière candidate encore “en liberté” — une pâtissière réputée pour ses millefeuilles aux framboises et ses opinions tranchées sur le glaçage miroir.
    

    
      L’endroit, chic mais kitsch, débordait de napperons, de chandeliers inutiles et de tasses à thé plus décoratives qu’utilisables.
    

    
      — « Ah ! Chantal ! » fit Véronique en sortant de derrière le comptoir. « Et Gustave, ce cher prince à moustaches… »
    

    
      Gustave sauta sur le fauteuil le plus cher de la pièce et s’y roula avec ostentation. Il n’aimait pas Véronique. Il n’aimait pas son parfum trop sucré, ni son ton mielleux qui sentait le mensonge.
    

    
      
        — « Je suppose que tu viens parler de ce malheureux concours ? »
        

        — « Exactement. As-tu eu, toi aussi, une pâtisserie suspecte récemment ? »
      
    

    
      Véronique haussa les épaules avec un petit rire nerveux.
    

    
      — « J’en reçois tous les jours. Fans, concurrents, admirateurs discrets… »
    

    
      — « Des admirateurs qui menacent les autres candidates ? »
    

    
      Véronique pâlit à peine perceptiblement. Puis se reprit.
    

    
      — « Écoute, Chantal. Je suis peut-être la plus expérimentée des participantes. Ce n’est pas ma faute si certaines n’ont pas supporté la pression. »
    

    
      — « Camille et Anaïs ne sont pas parties en vacances. Elles ont disparu. »
    

    
      
        Véronique fronça les sourcils.
        

        — « Ce n’est pas moi. Je te le jure. »
      
    

    
      Mais Gustave bondit du fauteuil, renifla la boîte à gâteaux posée sur le comptoir… et grogna. Un son rare, rauque. Il recula, les poils hérissés.
    

    
      — « Qu’est-ce qu’il y a là-dedans ? » demanda Chantal.
    

    
      — « Ce sont mes millefeuilles du jour. Pourquoi ? »
    

    
      — « On peut en ouvrir un ? »
    

    
      Véronique hésita. Puis céda.
    

    
      Chantal ouvrit la boîte. Une légère odeur d’amande amère en sortit. Mais surtout, entre deux couches de pâte feuilletée : 
      un petit papier enrubanné
      .
    

    
      Elle le tira doucement.
    

    
      Sur le papier :
    

    
      “La prochaine à tomber aura oublié de refermer le four.”
    

    
      Silence.
    

    
      Gustave se lécha lentement la patte avant de se retourner et de sauter du comptoir comme un flic après une descente.
    

    
      Chantal se tourna vers Véronique.
    

    
      — « Il faut qu’on parle sérieusement. Tu es sur la liste. Et quelqu’un t’envoie un avertissement. »
    

    
      De retour au manoir, Chantal ajouta un nouveau post-it au tableau :
    

    
      	
        📍 Véronique Dandel – Millefeuille piégé.
      

      	
        ⚠️ Tous les suspects encore vivants ont été menacés.
      

      	
        🎯 Mobile encore flou. Mais le tueur aime jouer. Et il 
        signe ses gâteaux.
      

    

    
      Et dans un coin de la cuisine, Gustave grattait doucement le sac contenant le tout premier biscuit suspect, celui que Camille avait acheté.
    

    
      Chantal comprit immédiatement. Elle le sortit, le retourna… et là, gravé au fond, à peine visible :
    

    
      “Zéro sur six.”
    

    
      — « Il coche depuis le début… »
    

    
      Gustave grogna doucement.
    

    
      Chantal serra les dents.
    

    
      — « Il prépare 
      le grand final
      . Et on ne sait toujours pas 
      pourquoi
      . »
    

    
      Mais bientôt, ils auraient un indice.
    

    
      Un éclair.
    

    
      Un aveu…
    

    
      Ou une erreur.
    

    
      Et Gustave comptait bien être là quand 
      le soufflé criminel allait retomber
      .
    

    

      
    

    
      
    

    
      🐾 Chapitre 6 – Chantilly sous haute tension
    

    
      Le vent soufflait ce soir-là sur Tréboulec comme un robot pâtissier déchaîné. Les volets claquaient. Les branches grattant les vitres ressemblaient à des cuillers en bois essayant de s’introduire par effraction. Et au manoir, une drôle d’agitation régnait.
    

    
      Gustave arpentait la maison comme un général en inspection.
    

    
      Il passait d’une pièce à l’autre, le dos droit, les moustaches en alerte. Chaque placard était snobé. Chaque pile de linge était méticuleusement écrasée par son séant royal. Jusqu’à ce qu’il s’arrête devant un carton poussiéreux, coincé derrière la bibliothèque.
    

    
      Chantal, intriguée, tira le carton vers elle.
    

    
      — « C’est quoi ça ? »
    

    
      Elle souffla la poussière, ouvrit… et découvrit des 
      dossiers du club de pâtisserie local
      , dont elle avait été présidente quinze ans plus tôt.
    

    
      À l’intérieur : des recettes manuscrites, des photos de concours, des listes de participants… et un nom, barré au stylo rouge.
    

    
      Gabriel Desmares.
    

    
      — « Attends… c’est pas le pâtissier de Dinan qui avait été disqualifié pour triche ? »
    

    
      Béatrice, en train de préparer un thé aux fruits rouges “anti-stress”, releva la tête.
    

    
      — « Si. Il avait été accusé d’avoir utilisé une pâte feuilletée industrielle au lieu de la faire maison. Sacrilège. »
    

    
      
        — « Et c’était ton club qui l’avait dénoncé », ajouta Chantal, les sourcils froncés.
        

        — « Pas moi personnellement… mais oui, ça vient de là. »
      
    

    
      Gustave s’assit. Tranquille. Trop tranquille. Il fixait Chantal comme s’il venait de lui souffler la réponse à l’enquête dans une langue muette réservée aux félins et aux initiés.
    

    
      Chantal se leva d’un bond.
    

    
      — « On doit aller à Dinan. Maintenant. »
    

    
      La ville était calme à cette heure. Un peu trop calme. Même les vitrines de boulangeries semblaient s’être figées dans une attente feuilletée.
    

    
      Le petit atelier de Gabriel Desmares se trouvait en retrait d’une ruelle, discret, élégant… et éteint.
    

    
      Chantal et Béatrice toquèrent. Rien.
    

    
      Gustave, sorti du panier en osier, fit le tour du bâtiment.
    

    
      C’est lui qui découvrit la fenêtre entrouverte.
    

    
      Et c’est lui qui sauta d’un coup sec dans l’atelier.
    

    
      Chantal le suivit. Et là, à la lumière de son téléphone, elle vit… 
      une série de gâteaux alignés comme des trophées morbides
      .
    

    
      Des copies exactes de ceux des six participantes au concours de Tréboulec.
    

    
      Camille, Anaïs, Joséphine, Suzanne, Véronique… et même 
      un sixième
      , inconnu jusqu’à maintenant.
    

    
      — « Qui est cette dernière ? »
    

    
      Gustave miaula. Trois fois. Encore.
    

    
      Ils fouillèrent l’atelier. Sur un tableau, des schémas, des notes. Et un mot central, écrit en majuscules :
    

    
      “REVANCHE.”
    

    
      — « Tout s’explique », murmura Chantal. « Gabriel veut se venger du club qui l’a banni. Il veut humilier les participantes une par une. »
    

    
      Béatrice pointa une ligne sur le carnet :
    

    
      — « Il parle d’une 
      épreuve finale
      . Et d’un 
      dégustateur spécial
      … »
    

    
      — « Il veut refaire un concours. En secret. Avec les dernières survivantes. Et les forcer à participer… sous menace. »
    

    
      Gustave bondit sur la table, puis sur une étagère, et en fit tomber une carte postale. Au dos, une date, une heure, un lieu.
    

    
      — « C’est dans deux jours. Il organise un 
      concours clandestin
      . »
    

    
      De retour au manoir, Chantal colla la dernière fiche sur le tableau :
    

    
      	
        🎯 Suspect principal : 
        Gabriel Desmares
      

      	
        📍 Mobile : 
        Humiliation / Revanche / Justice pâtissière tordue
      

      	
        ⚠️ Objectif : empêcher l’épreuve finale. Et sauver les disparues.
      

    

    
      Gustave s’étira lentement, puis tourna trois fois sur lui-même avant de s’installer sur le carnet de notes.
    

    
      C’était clair.
    

    
      Ils savaient maintenant 
      qui
      .
    

    
      Restait à découvrir 
      où
       exactement se tiendrait cette farce macabre.
    

    
      Et surtout, 
      comment sauver les candidates sans finir soi-même en chou à la crème explosif.
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    

      🐾 Chapitre 7 – Cupcakes et camouflages
    

    
      Deux jours. C’était le délai inscrit au dos de la carte postale.
    

    
      Deux jours pour trouver le lieu exact du concours clandestin, prévenir les candidates, empêcher une vengeance pâtissière… et accessoirement, éviter de finir glacé à la crème diplomate.
    

    
      — « Et si on l’infiltrait ? » proposa Béatrice, un matin, entre deux tartines de confiture et un yaourt nature “façon espionnage”.
    

    
      — « Infiltrer quoi ? On ne sait même pas 
      où
       ça se passe », grogna Chantal en consultant pour la centième fois la carte postale, espérant qu’un plan en relief s’en détache comme par magie.
    

    
      — « Gustave le sait », déclara Béatrice avec assurance.
    

    
      Chantal leva les yeux au ciel… avant de suivre le regard intense du chat. Il fixait une photo encadrée, posée sur le buffet : un cliché ancien d’un ancien moulin à vent, entouré de champs, un bâtiment abandonné en lisière de forêt.
    

    
      — « Le vieux moulin de Tréboulec… »
    

    
      — 
      Miaou
      , confirma Gustave.
    

    
      Le moulin, délabré mais encore debout, sentait la poussière, le froment… et la mise en scène diabolique. En poussant la porte grinçante, le trio découvrit une immense pièce circulaire, transformée en 
      cuisine de compétition
      . Il y avait des plans de travail, des plaques à induction, des sacs de farine… et même une banderole cousue main :
    

    
      "Concours de RÉDEMPTION – Six pâtissières. Un seul pardon."
    

    
      — « Ce type est complètement toqué », murmura Béatrice.
    

    
      — « Et il compte les forcer à venir ici pour un 
      ultime duel sucré
       », ajouta Chantal. « Une sorte de jugement par la pâte. »
    

    
      — « Est-ce que j’ai le droit de dire que je trouve ça créatif ? » souffla Béatrice.
    

    
      Gustave bondit sur un tabouret et renifla la pâte à tarte déjà étalée.
    

    
      Puis, comme pris d’un éclair, il se mit à 
      gratter frénétiquement le sol sous l’un des plans de travail
      .
    

    
      Chantal s’accroupit.
    

    
      Une trappe. Verrouillée.
    

    
      Elle força. Le bois grinça… et s’ouvrit.
    

    
      En contrebas, un escalier en pierre.
    

    
      — « On va finir enfermés dans une cave avec des religieuses explosives », marmonna Béatrice.
    

    
      Mais ils descendirent. Torche en main. Gustave en tête, comme un petit général à fourrure.
    

    
      Et là, dans la pénombre, 
      deux silhouettes recroquevillées
       : Camille et Anaïs, affaiblies mais conscientes, assises sur des chaises, entourées de cartons de farine.
    

    
      — « CHANTAL ?! » gémit Camille.
    

    
      — « On vous sort de là tout de suite. »
    

    
      Gustave fit un tour triomphal autour d’elles, frottant sa tête contre leurs jambes. Il semblait dire : 
      Tu vois ? Encore une victoire féline.
    

    
      Mais il manquait quelqu’un.
    

    
      Joséphine.
    

    
      — « Il a dit qu’elle serait l’arbitre », murmura Anaïs. « Il veut qu’elle juge. Il veut que l’une de nous “gagne sa rédemption”. Et les autres… »
    

    
      — « Les autres finissent dans la génoise », souffla Béatrice.
    

    
      De retour au manoir, Camille et Anaïs furent mises à l’abri. Le capitaine Morel fut prévenu, avec assez de détails pour déclencher une opération (et un bon mal de crâne chez la gendarmerie).
    

    
      Mais Chantal savait qu’avant que la cavalerie arrive, 
      quelqu’un devait infiltrer ce concours final
      .
    

    
      Et ce quelqu’un… avait des moustaches, une truffe efficace, et un sens aigu du théâtre dramatique.
    

    
      Le lendemain matin, au moulin réinvesti, 
      Gabriel Desmares
      
         ouvrit la porte en sifflotant, son tablier impeccablement repassé.
        

        Il s’arrêta net.
      
    

    
      Un gâteau trônait au centre de la pièce.
    

    
      Un Paris-Brest. Parfaitement exécuté.
    

    
      Avec, posé dessus, une plume grise. Et un mot :
    

    
      “L’enquête mijote. Et Gustave veille.”
    

    
      Gabriel pâlit.
    

    
      Le jeu venait de changer de camp.
    

    
      Et Gustave, roi des chats détectives, était prêt à battre les œufs… et les cartes.
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    

      🐾 Chapitre 8 – Le Paris-Brest et le piège dressé
    

    
      Le soleil du matin baignait Tréboulec d’une lumière douce et dorée, mais l’atmosphère au manoir était tout sauf paisible. Depuis la découverte des disparues dans le vieux moulin, Chantal ne cessait de repasser en boucle chaque détail, chaque indice, chaque regard échangé.
    

    
      Gustave, perché sur le dossier le plus volumineux du bureau, observait la scène avec une attention féline. Ses yeux verts étincelaient comme des émeraudes sous la lumière tamisée, ses moustaches frémissaient à chaque murmure de vent qui s’engouffrait par la fenêtre entrouverte.
    

    
      Chantal posa une nouvelle fois la photo du Paris-Brest avec la plume grise, le cœur serré.
    

    
      « Ce gâteau... » murmura-t-elle. « C’est un symbole. Pas seulement une menace. »
    

    
      Béatrice, toujours fidèle avec son sac rempli d’infusions diverses et variées, s’était installée dans un fauteuil en velours élimé, le regard grave.
    

    
      « Dans le monde des pâtissiers, le Paris-Brest est sacré. C’est la gourmandise par excellence, un classique... Mais il symbolise aussi la roue, le cycle, la vitesse. C’est un avertissement très clair : l’affaire tourne, et vite. »
    

    
      Chantal acquiesça, nerveusement en triturant son stylo. « Gabriel ne plaisante pas. Il sait qu’on s’approche de la vérité. »
    

    
      La porte grinça, et Gustave se leva d’un bond, poils hérissés, prêt à défendre son territoire.
    

    
      Un coup sec retentit sur le paillasson.
    

    
      Chantal ouvrit précautionneusement. Le capitaine Morel se tenait là, l’air aussi fatigué que d’habitude, mais avec une lueur déterminée dans le regard.
    

    
      « Bonjour, Madame Varnier. Nous avons quelques nouvelles. »
    

    
      Dans la salle principale, Morel posa un dossier.
    

    
      « Nos équipes ont trouvé une correspondance entre Gabriel Desmares et un certain laboratoire alimentaire à Rennes. »
    

    
      Chantal fronça les sourcils. « Un laboratoire ? »
    

    
      « Oui. Ils travaillent sur des ingrédients innovants... Mais aussi sur des substances interdites. »
    

    
      Béatrice ajouta : « Tu parles de produits chimiques, d’additifs, parfois même de poisons. »
    

    
      Le capitaine hocha la tête. « Nous suspectons que Gabriel a utilisé ces ingrédients pour créer ses pâtisseries piégées. »
    

    
      Gustave se lécha la patte, l’air d’approuver silencieusement.
    

    
      Chantal se leva, déterminée.
    

    
      « Il faut qu’on agisse avant la prochaine épreuve. Avant que quelqu’un ne soit vraiment blessé. »
    

    
      Morel sortit un petit boîtier.
    

    
      « Voici un traceur GPS. Nous allons le placer discrètement dans l’atelier. Et je vais envoyer une équipe en surveillance. »
    

    
      Béatrice s’approcha, un sourire mystérieux aux lèvres.
    

    
      « Je peux aussi préparer des tisanes pour calmer les nerfs… ou pour détecter les poisons, au cas où. »
    

    
      Chantal rit doucement.
    

    
      « Merci, Béatrice. Ton aide est précieuse. »
    

    
      Le soir venu, sous un ciel étoilé, Chantal, Gustave et Béatrice se rendirent au vieux moulin, dissimulant le traceur dans un paquet soigneusement emballé de farine.
    

    
      Ils s’infiltrèrent dans l’atelier silencieux, leurs pas étouffés par la poussière.
    

    
      Gustave grimpa rapidement sur un meuble, scrutant les environs.
    

    
      Soudain, un bruissement.
    

    
      Quelqu’un approchait.
    

    
      Chantal se figea.
    

    
      Une silhouette apparut dans l’embrasure de la porte.
    

    
      C’était Gabriel.
    

    
      Il tenait un grand rouleau de papier, marqué de schémas complexes.
    

    
      « Je vous attendais, » dit-il, un sourire amer aux lèvres. « Vous avez été tenaces. Trop tenaces. »
    

    
      Chantal respira profondément.
    

    
      « Gabriel, ce jeu doit s’arrêter. Les menaces, les disparitions... »
    

    
      « La vérité, » rétorqua-t-il, « exige des sacrifices. Vous ne comprenez pas le poids de cette compétition. »
    

    
      Gustave siffla doucement, les yeux brillants.
    

    
      Puis, soudain, une sirène retentit dehors.
    

    
      Morel et son équipe surgissaient, encerclant le bâtiment.
    

    
      Gabriel leva les mains, vaincu.
    

    
      Chantal s’approcha.
    

    
      « La justice, Gabriel, c’est aussi savoir perdre... »
    

    
      Plus tard, de retour au manoir, la tension retomba doucement.
    

    
      Gustave s’allongea sur les genoux de Chantal, ronronnant doucement.
    

    
      Chantal sourit, caressant son pelage doux.
    

    
      « Une autre affaire résolue, mon grand. Mais je sens que les mystères de Tréboulec ne sont pas prêts de s’arrêter. »
    

    
      Le chat leva les yeux vers elle.
    

    
      Puis, comme pour confirmer, il bondit soudainement sur la fenêtre, où un corbeau croassa.
    

    
      Un nouveau secret à découvrir ?
    

    
      Chantal se redressa.
    

    
      Et, déjà, elle écrivait.
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    

      🐾 Épilogue – Douceur et promesses
    

    
      Le vieux moulin retrouvait peu à peu son calme. Les disparues étaient en sécurité, les coupables arrêtés, et le village de Tréboulec pouvait enfin respirer à nouveau sous la brise salée.
    

    
      Chantal, assise dans son fauteuil préféré, caressait doucement Gustave, qui ronronnait contre elle, tel un moteur bien huilé. Le chat semblait fatigué, mais dans ses yeux brillait toujours cette lueur d’intelligence et de malice qui avait guidé leurs pas tout au long de l’enquête.
    

    
      — « Tu sais, Gustave, » murmura-t-elle, « ce n’est pas seulement une histoire de gâteaux ou de rivalités. C’est une histoire de secrets, de blessures… et de pardon. »
    

    
      Le chat leva la tête, lui offrit un regard complice, puis s’étira paresseusement.
    

    
      Dans la cuisine, Béatrice préparait une nouvelle infusion, un mélange apaisant aux notes de lavande et de camomille. Une promesse de sérénité après la tempête.
    

    
      
        Chantal sourit, prête à écrire le prochain chapitre de leur vie.
        

        Parce que, avec Gustave à ses côtés, elle savait qu’aucun mystère ne serait jamais trop épais.
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      🎁 Bonus Lecteurs Exclusifs
    

    
      1. Recette : La tartelette citron-yuzu meringuée
    

    

      Ingrédients :
    

    

      	
        
          200 g de pâte sablée
        

      

      

    

	
        
          3 citrons jaunes (zeste et jus)
        

      

      

    

	
        
          1 yuzu (jus) — ou jus de citron supplémentaire
        

      

      

    

	
        
          150 g de sucre
        

      

      

    

	
        
          3 œufs
        

      

      

    

	
        
          100 g de beurre
        

      

      

    

	
        
          3 blancs d’œufs
        

      

      

    

	
        
          150 g de sucre glace
        

      

    

    

      Préparation :
    

    

      	
        
          Préparez la pâte sablée
           : étalez-la dans des moules à tartelettes, piquez le fond avec une fourchette, puis faites cuire à blanc à 180 °C pendant 15 minutes.
        

      

      

    

	
        
          Préparez la crème citron-yuzu
           : dans une casserole, fouettez les œufs avec le sucre, ajoutez le jus et le zeste des citrons et du yuzu. Faites chauffer doucement en remuant jusqu’à épaississement. Incorporez le beurre hors du feu et laissez refroidir.
        

      

      

    

	
        
          Montez la meringue
           : battez les blancs en neige ferme, ajoutez le sucre glace progressivement pour obtenir une meringue brillante et ferme.
        

      

      

    

	
        
          Assemblez
           : versez la crème citron-yuzu sur les fonds de tarte cuits, puis pochez la meringue par-dessus.
        

      

      

    

	
        
          Dorez la meringue
           au chalumeau ou passez rapidement sous le grill.
        

      

      

    

	
        
          Réfrigérez
           2 heures avant dégustation.
        

      

    

    

      Astuce :
       Utilisez un zesteur pour obtenir de fines bandes de citron pour la décoration. La meringue doit être légère pour équilibrer l’acidité du citron.
    

    
      2. Lexique gourmand : Les ingrédients “suspects”
    

    

      	
        
          Yuzu
           : agrume japonais au goût acidulé, souvent remplacé par du citron en pâtisserie.
        

      

      

    

	
        
          Fève tonka
           : épice parfumée très puissante, à utiliser avec parcimonie (certains pays en restreignent l’usage).
        

      

      

    

	
        
          Spiruline
           : algue bleu-vert utilisée comme complément alimentaire, ajoutée parfois dans des recettes “healthy”.
        

      

      

    

	
        
          Bergamote
           : agrume dont l’huile essentielle est utilisée en aromathérapie, mais toxique à forte dose.
        

      

      

    

	
        
          Diurétique naturel
           : substance favorisant l’élimination d’eau par les reins, parfois présente dans certaines plantes ou infusions.
        

      

    

    
      3. Portraits des suspects
    

    

      	
        
          Camille Rivoire
           : jeune pâtissière ambitieuse, passionnée mais parfois impulsive.
        

      

      

    

	
        
          Anaïs Lafleur
           : rigide et perfectionniste, elle cache un tempérament explosif derrière sa douceur apparente.
        

      

      

    

	
        
          Joséphine “Josie la Chantilly” Leboulard
           : décoratrice exubérante, fan des colorants et des chapeaux miniatures sur cupcakes.
        

      

      

    

	
        
          Suzanne Moreau
           : doyenne du club, respectée mais discrète, sait plus de choses qu’elle ne le laisse paraître.
        

      

      

    

	
        
          Véronique Dandel
           : spécialiste du millefeuille, élégante et souvent sarcastique, très compétitive.
        

      

      

    

	
        
          Gabriel Desmares
           : pâtissier banni, rancunier, maître du sabotage sous couvert de “justice pâtissière”.
        

      

    

    
      4. Guide humouristique : Survivre à un concours de pâtisserie
    

    

      	
        
          Ne jamais sous-estimer l’importance du tablier.
           Plus il est taché, plus vous êtes crédible.
        

      

      

    

	
        
          Souriez toujours, même quand quelqu’un met du sel au lieu du sucre dans votre préparation.
        

      

      

    

	
        
          Méfiez-vous des cadeaux “faits maison”.
           Une bonne confiture peut cacher beaucoup de rancunes.
        

      

      

    

	
        
          Ne pas faire confiance aux participants qui connaissent tous les secrets du four.
           Ce sont souvent eux les coupables.
        

      

      

    

	
        
          Prévoyez un goûter de secours.
           Parce que même si on sabote votre gâteau, vous méritez de manger quelque chose de bon.
        

      

      

    

	
        
          Et surtout, ayez un chat détective.
           Les moustaches, c’est la vraie garantie de sécurité dans une cuisine.
        

      

    

    

      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      
    

    
      ✨ Vous avez adoré 
      Gustave Tome 2 ? 
      
        Merci de laisser un avis honnête sur Amazon !
        

        Un petit commentaire aide énormément à faire connaître Gustave et ses enquêtes félines et humaines.
      
    

    
      
        📚 Partagez cette histoire avec vos amis fans de cosy mystery et de chats malins.
        

        🐾 Suivez l’aventure pour ne rien manquer des prochaines enquêtes.
      
    

    
      
    

    
      
    

    



      
    

    
      ✍️ Mot d’autrice
    

    
      Chers lecteurs, chères lectrices,
    

    
      Merci infiniment d’avoir plongé dans ce nouveau volet des aventures de Gustave et Chantal. Écrire ces enquêtes est un vrai bonheur, entre suspense, gourmandise et humour félin. Gustave est plus qu’un chat détective : il est le compagnon de mes nuits blanches et le roi incontesté du canapé.
    

    
      J’espère que cette histoire vous a fait sourire autant qu’à moi. N’hésitez pas à me faire part de vos impressions et à rejoindre la communauté des amateurs de cosy mysteries avec moustaches !
    

    
      À très vite pour de nouvelles aventures, avec encore plus de mystères, de tartes… et de poils.
    

    
      
        Avec toute ma gratitude,
        

      
      Chantal Varnier
    

  cover1.jpeg
“Les Enquétes )
~deGustave

- Patisseries et Péril -

CHANTAL VARNIER





